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Synopsis

Elle s’appelait Rachel Corrie. 

Elle avait 23 ans. 

Elle est arrivée en Palestine croyant que sa nationalité
américaine suffirait à faire d’elle un bouclier humain 
efficace pour sauver des vies, des oliviers, des puits et des
maisons. 
Mais Rachel est écrasée par un bulldozer le 16 mars 2003
dans la bande de Gaza. 
Comme beaucoup de jeunes gens, elle tenait un journal
de voyage sous forme de e-mails qu’elle envoyait à sa
famille et à ses amis aux Etats-Unis… 

Au rythme des mots de la jeune pacifiste, RACHEL enquête
sur cette mort en donnant la parole à toutes les parties
impliquées, juxtapose des versions contradictoires du
même évènement, observe les lieux du drame et dévoile
de nombreux documents inédits.  

Vérité ou mensonge ?  

Témoignage ou propagande ? 

Le film dénoue peu à peu l’écheveau et transcende son
sujet pour devenir une méditation cinématographique sur
la jeunesse, la guerre, l’idéalisme et l’engagement politique.  

 



Dans le jardin du Dr Samir : figuier avec petits 
bourgeons, aneth, laitue, ail, chaises en plastique
blanc, ballon de foot dégonflé, couverture sur

corde à linge, pelouse mitée, ombres étirées, deux
bulldozers, chars.

En cas d’invasion : 
gants, vestes fluorescentes, 
mégaphones, bombes de peinture, 
plus de banderoles, 
trousse de premiers secours, 
bougies, cassettes DV, piles, 
allumettes, lampes à pétrole, 
photocopie couleur de mon passeport.





Entretien avec Simone Bitton

Comment raconteriez-vous votre film ?

C’est une enquête cinématographique sur la mort d’une
jeune fille, écrasée par un engin militaire dans un pays
malade. 
Cette jeune fille était américaine, l’engin était un bulldozer
israélien, et le pays, c’est la Palestine et Israël. Un lieu dont
je ne cesse, film après film, de documenter le malheur et
parfois la beauté. 
Rachel a été tuée en 2003 à Rafah, au sud de la Bande de
Gaza.  
À l’époque, l’armée israélienne détruisait des centaines
d’immeubles et de maisons pour créer un no man’s land et
construire un mur à la frontière égyptienne. 
Rachel faisait partie d’un groupe de pacifistes internationaux
qui s’interposaient entre les bulldozers et les habitations. 
L’un de ces bulldozers n’a pas stoppé, tout simplement, et
l’armée israélienne a décliné toute responsabilité. 
Mon enquête est rigoureuse. Comme l’affaire n’a jamais
été jugée, je joue un peu le rôle d’un juge d’instruction, je
« cuisine » les témoins, je relis les dépositions, j’examine les
pièces à conviction, etc. 
Je détricote une montagne de versions et je laisse la vérité
affleurer d’elle-même, sans commentaire. Cette rigueur
est essentielle, car elle me permet d’aller plus loin, de
transcender le sujet.  
Au cinéma, le résultat de l’enquête compte moins que le
fait même d’enquêter. Il s’agit de filmer et d’observer des
lieux, des gens, des objets ; de recueillir des paroles, des
gestes et des silences.  
De faire jaillir l’émotion des matières les plus froides et les
plus dures, comme les images d’une caméra de surveillance
ou le métal lisse d’une table d’autopsie. 



Le poète palestinien Mahmoud Darwich disait souvent 
« Le chemin vers la maison est plus important que la maison ».
C’est une très bonne définition de toute démarche 
artistique. 
La manière dont on cherche et ce qu’on rencontre sur le
chemin comptent beaucoup plus que ce que l’on trouve.
Dans ce film, j’ai donc essayé d’enquêter poétiquement.

Certaines des images que vous utilisez sont 
difficilement soutenables. 
Fallait-il montrer le cadavre de Rachel ?

Oui. Il fallait le montrer. Avant même le générique de
début, et encore plusieurs fois dans le film pour que tout
renvoie à cette image, au corps disloqué d’une jeune 
personne qui ne vieillira jamais. 
Mon travail n’aurait eu aucun sens si j’avais détourné les
yeux de cette image. Mais il fallait aussi partager la gêne
éprouvée à me l’approprier, exprimer la réflexion qui m’a
permis de le faire.
Le jeune homme qui a pris l’une de ces photos dit qu’il 
s’en est senti coupable, qu’il est conscient de la part
d’obscénité qu’elle recèle. 
Mais il l’a prise car il fallait des preuves. Il dit aussi qu’il
regrette de ne pas avoir eu une caméra vidéo, que la 
présence d’une caméra aurait peut-être eu le pouvoir
d’empêcher la mort de son amie. 
J’ai projeté des extraits du film récemment à Belfast, où
j’étais invitée pour parler de mon travail en cours avec des
étudiants de cinéma. 
L’une des participantes au séminaire, une femme de ma
génération, a raconté que les images l’avaient ramenée
au temps de sa jeunesse, lorsqu’elle affrontait l’armée 
britannique à mains nues. 

Entretien

 



Elle a ajouté que si elle avait été tuée lors de ces 
affrontements, elle aurait voulu que les images de son
corps ensanglanté fassent le tour du monde. Aujourd’hui, il
y a des caméras presque partout. 
Les manifestants et les militants dans les zones de conflit
savent que l’image de leur cadavre sera médiatisée s’ils
sont tués ; non seulement ils ne s’y opposent pas, mais cela
fait partie de leur démarche. 
Je crois donc, très sincèrement, que Rachel m’aurait 
permis d’utiliser ces images ; sa famille en tout cas n’y a 
pas vu d’inconvénient.
Pour moi, les moments les plus insoutenables sont plutôt
ceux où Rachel est bien vivante : lorsqu’elle danse avec
un foulard palestinien, ou lorsqu’elle écrit des phrases telles
que : « Ce voyage est la meilleure chose que j’ai faite dans
ma vie ». Ce sont ces images-là qui me serrent la gorge et
me nouent les tripes.  

avec Simone Bitton



Maman,
Je fais de mauvais rêves où je vois des 

chars et des bulldozers devant la maison, 
avec nous deux à l’intérieur. Si nos vies 

étaient complètement étranglées, si nous vivions
entassés avec des enfants, sachant d’expérience
que des soldats, des chars et des bulldozers 

peuvent débarquer à tout moment pour détruire les
plantations que nous cultivons depuis toujours,

crois tu que nous pourrions recourir à la violence
pour protéger le peu qu’il nous reste ?

Salut, papa.
Merci pour ton e-mail. Je passe mon temps à endoctriner
maman, convaincue qu’elle te transmet mes messages, 
et tu te sens négligé. Dis-moi si tu sais ce que je

pourrais faire de ma vie. Je t’aime beaucoup. 
Tu peux m’écrire comme si j’étais en vacances à Hawaï,

apprenant à tisser.Ce qui m’aide à tenir le coup, 
c’est d’imaginer que je suis dans un film hollywoodien

ou une sitcom avec Michael J. Fox. 
Alors, invente une histoire et je la jouerai avec toi.

Je t’embrasse, mon papa.


